
Mi-ANGES R~ ELIGißUX, SCilENTIFIQUES, POLITIQUES ETLITTERA IRES.

I-s jis graikaîvantita.ges. ils su Voyaient chaque jour, se conio-
I Ie-i i s rtui ent, et s'cxerçaieniit mutuellement a la pratique du

bie. . ,
cepenilant )is grandissait et tait arrive nu terme de son édu-
tioE. E avançiant en ùge, su constitution devenait plus robuste

1t il onitat aussi la plus grande aptitude pour la profession. <le son

1À,re'. lédul.ation qu'il vivait reile le rendait ion-seileient un
jeune honu sage et laborieux, mais encore un ouvrier lbali et

Imssédant toutes les connaissances qui pouvaient lui êtr uitiles dans
son (tat.

A la dernière udistribution des priUl c.btint presque tous les premiers
prix dlans la première classe, et il serait liTicde de peindrc la joie
rt le boil;eur que Crmain et IIonorine, qui &tvient tisens. prou-
vèrent C étant témoins dles apiaudiusemns quie Pon donnait à
leur fis, et ui témoiginagu scennel de satisfacti>n qe ses respec.
tables instituteurs lui dlcnèrtnt.

Le lendeminin,Denis prin sot père <e le conduire au Frère Irénée,
anri le lui témoigner toute sa reconnaissance, et de le remercier de
toutes les bontés qu'il avait eues pour lui.. Germnain saisit avec cm-
oressernent cette occasion ldu satisfaire encore une fois à ses propres
sntmtens, et do té molgnr nu bon frère combien il appréciai t les
bienfaits dont il avait été le dispeisateir' pour su famille.

Lu frère les rcçut avec Ia plus touchante cordialité. il donna
quellules avis à cet élève, qui lui était si cher, et le cnjutra d'éviter
avec soin les occasions où il pourrnit perdre le fruit de l'éducation
chrêtienne qu'il avait ieçue. "Ifêlas, mon enfant, quelques-uns ont
été comme vous de bons et de pieux écolers. comme vous ils avaient
promis au bon Dieu de li rester fidèles, et de s'appliquer toujours
ài accomplir tous leurs devoirs ; et puis, ils ont peu à peu oublié
leurs bunes résolutions ; ils se sont laissés entraîner par les mauvais
exemples, pur les mauvais compngnons qli étaient jaloux de leur
innocence et de leur bonherur ; ils ont négligé <le dire leurs prières,
de sanctifier le saint jour du dimanche. de 'upprocler des sacremens.
et ils ont ni par -ivre dans Poubii de leurs obligations les plus sa-
crées. Qu'il n'en soit pas ainsi de vous, mon cher enfant ! Soyez
aussi bon ouvrier que vous avez été bon écolier: sanctifiez votre
triavail en 'ffrant au boit Dieu. Le divin enfint Jésus n passé pres-
que sa vie en t ravaillant avec Joseph et Marie. et il leur était sou-
mis. Pr-nez-le pour modèle: imitez-le ; pensez souvent àI lui. dans
los occupa tions de voru étart, qi l tant de rapport avec celui qWu'il
a exercé. Soyez itjours respectueux et doc:ile envers vos parens ;
obêisse-z-lcur:soyez toijours dispusé ù leur être utile dans leurs
bewins et leurs malies ; imontrez-leur, tous les jours de votre vie,
oe qu'test iîUn enfant élevé chrttienneni.t, et soyez la consolation et

pi j'de dleur vieillesse. Adicu. Diis, île nous oubliez pad dans
vus priéres ; nous prions aussi pour ceux qui ont été ans coii ers.

'Que la grâce du Seigneur hibite tojouirs cans vottre âne. et que la
;aix que cnine le témoignge d'une bonne consc;ince vous accomn-
puae snits cesse !"

D-mtis écouitit, avec une relgieuse attention. cc4 sages avis, et il
5rc l nvettnt bien de les utt re en pratique. Il tenouvela, ainsi

qu Gerain, ui cher rère, l'expression de sa reconnaissance, et il
li demanda la pernission du venir encore quelquefois recevoir ses
ons conserits.

Dnis lverni otvrier, ne perdlit pas les execlintes haliituics
qu'il avait contratecs il s'appliquait à sa esogne avec le plus
grnil zele. et i savait conciber tous ses devirs. Comme il avant

ea uoup d'intelligencre et d'tpplication, il fut bientôt disaingu is
labricans pour lesquels son père travaillait. On aimait a avoir nf-

fiire ku lut tant il était honnte, exact et soigiieux. On !li donnait
le ouraes les [)lu:-. avanta et C les plus difiiciles t et il et] sortait
touijolrs hve honneur.

En peu d'nn%'s, Genain, quoique dléj bon ouvrier, se vit sur-

pass1 par son 6, et cm lu cnsnolation de voir son petit Firrada
uarchor sur les traces d sn aîné. Ube ulîincte ciance régnait
da ns lu n'.nage. On avait pu se provcrer de nouveau tous les ieu-
bles nécessires et m'me utiies: rv;i ne manquait ; on pouvri;t m-
ne r'xrIcer It douce vertu dl cairité : ci tous lus dimauches, quel-
qufobis mérne dans la semaine, en alIlait chercher le père Simn,

oiurla partager le repus de la iuîifll.
iHunorine s'occupait avec le plus grand soin du miénage. et trou-

vit encore quelu-s loisirs pour les consacrer a son anrme ér a'. Ta

pratipie de la religion et les bons exemples qu'elle avait constam-
eut sous les yeux, l'avaient hlangé d'unc manièrc étonntante. Elle

ivait surmoutê son goût pour la vanité. qui lui avait lait comntcitre
tant <le fautes ; elle avait adouci son caractère, et elle était devenue
.1na lionne mnèr u'e de fanille et une feImmu véritablement chrétienne.
Elle se plaisait aussi à donner des soins à la femme du vieux chif-

fonniir. Elle lui offrait quelque petite douceur; elle lui réservait
queblue chose, presque à chaque repas; et, par ses attentions et sa
comnpldisane, elle lui rendait son sort moins pénible et sa situation
plus suppoirtable.

Une maladie, que fit Germain, fit encore ressortir davantage les
bienfuits dont la Providence avait comblé cette famille. Naguères,
dans une circonstance semblable, on n'eût pu satisfaire a tous les
besoins; la misère eût été à son comble ; et les plaintes, les murmu-
res, les blaspIhèms eussent encore aggravé la mal.

Mimteant, c'était un spectacle admirable et touchant que de
voir cc bon père, soufirant avec résignaion la maladie que Dieu lui
avait envoyée, et se soumettant sans inquiétude aux desseins de la
Providence sur lui. Hionorine se multipliait pour prévenir jusqu'aux
moindres désirs de son époux, passait presque toutes les nuits près
de lui, et ne négligeait rien pour lui donner tous les remèdes, qui
pouvaient hâter sa guérison.

Le père Simon venait aussi presque tous les jours passer quel-
ques heures.au chevet du lit de Germain ; pour le satisfaire, il lui
fnisait souvent quelques.lectures édifiantes, qu'il rendait analogues à
la situation du malade, par les réflexions dont il les assaisonnait.

De leur côté, les deux enfans redoublaient d'activité pour que le
tràvail ne soufUrit point de, Pindisposition de leur père.

Denis avait pris Pétabli de Germain, Firmin celui de son frère, et
tous cieux rivalisaient dardeur pour que le produit de la semaine
fût aussi considérable que dans le bon temps... Quelquefois Denis
disait, au milieu du l'ouvrage : " Firmin. réci.nse.nsemble une
bonne prière pour of'rir à Dieu notre travail, et pour qu'il daigne
rendre la santé à notre père. " Et tous deux récitaient avec ferveur
celle divine invocntion : Notre Pâre,qui étes dans les Cieuxque votrc

Niom soit sanctifié ....
Ces deux enfâns pieux ne tarderont pas à être exaucés ; Germain

sera conservé à Pamour de sou épouse et de ses fils ; il vieillira au
milien dcux, avec la douce satisfaction de les voir conserver les
bons principes qu'ils ont reçus, et faire chaque jour de nouveaux
progrès dans le bien ; il éprouvera dans ses vieux jours, combien il
est heureux pour un père de f&mille. d'avoir des enfans chrétiens et
vertueux, et combien, à l'heure de la mort, il est consolant de penser
qu'on laisse sur le chenin du ciel ce que Pon a de plus cher ici-bas.

Ah ! si les parenls nle se laissaient pas préoccuper par de fausses
idées. s'ils ne négligeaient pas, palr une insouciance'coupahe, l'un
de lIurs devoirs les plus sacrés, combien seraient arrachés à l'état
mnlheureux et à la misère profonde dans laquelle ils gémissent
combien trouveraient lu repos et le bonheur dont ont joui Germain
ct Ionorine ; combicn asureraient à leurs cnfane des jours tran-
quilles et une existence honnête !

S'il en est qui ne sOient pas mus par le senitiment de leurs devoirs
envers ieu, pr I'amour de la vertu. par la gloire de la religion,
qu'ils le scient nu moins par leur intérêt propre, et par celui de
leurs enfans; qu'ils ne deviennent pas eux-mêmes les propres arti-
sans des calamités qui fondeat sur leur famille. et qu'ils se ménagent
a eux et aux leurs, les scules véritables ressources contre les douleurs
et les peines de la vie !

•Oh ! s'ils étaient bien pénétrés de cette vérité, ils s'applique.
rnaient à faire régner dans leur intérieur la crainte de Dieu, et la
fuite du péché. Leurs enfans, Ar bus des vérités saintes, inclinés
vers lu bien par de sages lecons, et par cl'édifians exemples, détour-
nés du mal par des remontrances utiles, <les avis prudens et ce dou-
ces corrections. préservéc. du saille contagieux des inéchans par
une vigilance active et soigneuse, rendraiet au centuple à leurs pa-
rens les bienfaits qu'ils en auraient recus. La grâe céleste, qui
aime à se répandre sur les jeunes couis. seconderait pnis'samment
des eiorts aussi purs, et une conduite aussi sage : Penfance, la jeu-
nesse. s¥couleraient clans la pratique de la vertu, At prépareraient
des fruits abondans d.e bénediction et le salut. Dans 'âte mùr et
la vieillssr, ils ne se dénuenuiraicnt peint ; p suivant la parole du
Pieriturn-Sninte ils ne feraient qu'augmenter les trésors de honnes
<.ires et de merites, do=t ilS auraient ia si bonne heure posé les
premiers fondeonens.

FiN.

f' E C E s .
Douroéde,.z à iBoucherville, le 29 du moii dernier, à:ée de quiatr-vngt-tm

ans, Demoiselle binrie-Annc oucher de Moutiznban. Après avoir don-
né pendant sa vioi'exeinlte es vertus clrétinnes, cllc cut aussi le bonheur
de voir arriver sa fn avec cette résignation et cette confiance que la foi et la
charité seules peuvent inspirer. Aitant sa conuiéto avait été religicuse et
sainte, auiait sa mort tut-elle aussi pasHle et édiuiante. C'est une vie do
bénédiction ternae do même. uiessat inap .- Ca mcmuna..


